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ENCORE  UN  COUP 

DE  PATTE. 

Ruirper  vttitam  nejks 
Audüx  »...  » genus. 

H b R A c i. 


De  la  farine  & de  îa  poudre  à canon , voilà 
qui  nous  manquoit  & ce  que  nous  avons.  Avec  ces 
deux  poudres  nous  ne  ferons  pas  des  tours  furpre- 
nans  , mais  nous  empêcherons  les  Arillocrates 
d’en  faire» 

■ V 

Pauvres  enrage's,  fi  Ton  n’eût  eu  compafîîonde 
vous  I on  vous  etouffoit  tous.  Pour  vous  guérir^ 
on  ne  vous  a faîgné  qu’à  deux  veines  * & cepen- 
dant vos  yeux  pleins  de  fureur  annoncent  encore 
que  le  remède  eft  fans  eiiêt  j mais  garre  la  faignée 

A 


at3x  quatre  veines!  Alors  votre  rage  s’appaifera  ; 
vous  ne  chercherez  plus  à nous  mordre  nous 
ferons  tranquilles.  Vous  ne  favez  donc  pas  ce  qus 
c eiî  qu<une  Nation  qui  fe  rëveiiie  de  mauvaife  hu- 
meur ? La  leçon  cependant  a été  violente  ; & 
quatie  cens  mille  bras  , armés  dans  deux  jours, 
auroient  du  vous  mettre  à la  raifbn.  Comme  vo-us 
étiez  doux,  craintifs  & pailibles  , tant  que  la  fa- 
tale lanterne  fut  fufpendue  fur  vos  têtes  crimi- 
nelles î Comme  le  fon  de  nos  tambours , & le  fra- 
cas de  notre  artillerie  foudroyanre  vous  humanifa  ! 
Comme  vous  etiez  mornes  & ftupides  dans  ces 
jours  à jamais  mémorables  , où  votre  orgueil  fan- 
guiîsaire  fut  contraint  de  fe  courber  fous  le  joug 
des  vainqueurs  ! Auriez^vous  oublié  ce  que  peuvent 
encore  ceux  qui  brisèrent  les  portes  de  fer  de  ce 
Ténare  odieux  , que  le  tems  feuî  paroiffoit  pouvoir 
renverfèr  ? Auriez  - vous  oublié  que  la  dernière 
raifon  des  Rois  ( i ) eft  devenue  celle  du  peuple  ^ 
& qu’avec  ces  tonnerres  arrachés  des  mains  féroces 
de  la  tyrannie , ii  peut  vous  réduire  en  poudre  ? 


( I ) On  a fait  ainfi  la  parodie  des  deux  Vers  ^ui  font  au- 
defius  de  la  porte  de  TArfenal. 

Ætna  hœc  jam  Populo  Vulcanla  tela  minîflrat  ^ 

2'ela  tyrannorum  àehdlatura  fur&rusm 
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Lafles  d'employer  les  grands  moyens  pour  dift* 
foudre  i’Aflemblee  Nationale  , ces  Meffieurs  ont 
ecours  aux  libelles.  Ce  moyen  perfide  efi:  celui 
des  lâches  ; mais  , malgré  tous  leurs  efibrts , ils 
n’y  parviendront  pas.  Notre  ami  Chapdlier  a eii 
le  courage  de  leur  dire  en  pleine  Afiemblée  , & fa 
fermeté  a dû  leur  faire  âppercevoir  la  digue  iné- 
branlable qui  s’oppoferoit  à rous  leurs  efforts. 

Paris  eft  à leurs  yeux  une  forêt  de  la  Syberie  > 
remplie  de  loups  fauvages  & carnaciers , peuplée 
de  tigres  altérés  de  fang.  Ils  appellent  rage  cette 
vertu  fublime  qui  va  nous  élever  au^-deflus  des 
autres  Nations  , cette  vertu  , fans  laquelle  nous 
étions  avilis  , écrafés  ou  jettés  dans  de  nouveaux 
fers  ; cette  vertu  , qui  nous  fait  braver  les  fatigues  , 
les  glaces  de  l’hiver , les  malheurs  particuliers  , & 
la  mort  même  ^ le  Patriotifine  enfin , dont  ils  n’ont 
jamais  fentl  le  feu  divin  les 'enflammer  , & qui  doit 
nous  conduire  à la  liberté  , bien  fuprême  que 
Fhomme  , qui  connoît  toute  la  dignité  de  fon  être, 
doit  chercher  à obtenir  , quand  il  en  efl:  privé; 
doit  aimer^  quand  il  a fu  le  conquéiir.  Ils  ont  l’au- 
dace.d’appeller  brigands  , aflaffins,  ceux  qui  com- 
pofent  cette  armée  redoutable  par  refprit  qui 
ranime,  & qui  va  devenir  invincible  , en  mar- 
chant fous  les  drapeaux  du  jeune  Héros  qu’elle  a 
choifi  pour  Chef. 
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Forcenés^  qui  tantôt  ouvertemetit , tantôt  dans 
Fombre  du  niyftère  avez  machiné  outre  ruine  , 
c’efl  vous  qu’Tl  faut  appeiler  brigands.  Vous,  vous 
plaignez  ^ avec  vos  proféiites  , que  i’Aiïembléô 
renverfe  tout  & bouleverfe  le  Royaume.  Et  vous, 
que  prétendiez- vous  faire  î Soutenue  par  un  peuple 
viôforieux , elle  détruira  les  abus  fans  nombre , qui 
vous  faifoient  briller  aux  dépens  des  malheureux 
que  vous  traitiez  en  efclaves  ; elle  anéantiia  tous 
ces  vampirs  dévorans  , qui  s’eograilTcrient  de  nos 
fubRances  , & du  milieu  des  débiis  dorés  d’un 
luxeauffi  ruineux  qu’infenfé,  Taudère  Hberté  s’élè- 
vera triomphante.  Avec  vos  cinquante  mille  hom- 
mes armés  9 avec  vos  canons  , vos  haches  , vos 
bombes,  vos  boulets  rouges,  quelles  loix  nous  au- 
riez-vous donc  diôl'ées  ? Non  contens  d’avoir  ruiné 
l’Etat  , vous  vouliez  encore  faire  maflacrer  ceux 
qui  s’en  plaignoient  , & dont  les  réclamations 
ëtoient  à vos  yeux  des  crimes  qu’il  falioit  punir. 
C’étoit  vous  qui  vouliez  détruire  , bouleverfer  y 
piller,  égorger  les  Citoyens  , Sc  qui  , fous  pré- 
texte de  les  contenir , îorrqu’ils  étoient  paiiibles  , 
aviez  foulevé  des  fcélérats , pour  avoir  plus  le  droit 
d’opprimer  , & pour  conf.^rver  le  fruit  de  vos  in- 
trigues. Ces  camps,  compofés  de  bourreaux  étran- 
gers , érolent  raffemblée  des  iégillateurs  que  vous 
aviez  inflruits  fans  cahiers*,  ôc  des  mortiers  auroient 
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etc  VOS  Ofâteurs  fur  Ici  tribuns  de  Montmsrtbs» 
Ceft  delà  qu’on  auroît  entendu  vos  motions  ; c’eft 
delà  que  vous  eufliez  lancé  des  décrets  enflammés  , 
pour  nous  régénérer  ; ceft  du  haut  de  ces  foyers 
ardens  que  vous  auriez  décrété  la  banqueroute  « la 
famine  & tous  leurs  agrémens  , la  guerrexivile  & 
les  proferiptions  î 

Comparons  donc  maintenant  l aflemblee  tu-^ 
multueufe  de  nos  Réprefentans  fl  blamee  9 fl  ri* 
diculifée  tour- à-tour  , & du  fein  de  laquelle  ce- 
pendant on  voit  fortir  avec  éclat  des  decrets 
aufli  juftes  que  fages  9 de  meme  qu  apres  d afFreu- 
fes  tempêtes  9 l’aftre  du  jour  fort  plus  brillant  du 
fein  des  nuages  épais  qui  cachent  fa  lumière  ; coni* 
parons  là  cette  aflemblée  fl  bruyante  , pour  les 
oreilles  des  imbécllles  & pour  les  âmes  froides 
& infouciantes  , avec  le  fracas  des  armes  meur- 
trières 9 avec  le  flfflement  des/'bouiets , les  éclats 
des  bombes  lancées  fur  les  quartiers  & les  de» 
meures  ^proferitep  9 avec  les  cris  des  mourants  9 
les  rugifl’ements  des  combattans  , avec  le  fon 
lugubre  d’un  toefin  continuel»  Comparons  encore 
le  réfultat.  Difons  nous  , qu^auroit  fait  cette  armép 
puiflante  après  fa  viftoire  atroce  ( i j ? Qu’auroient 


( I ) J'entends  nier  encore  par- tout  le  projet  infernal  de 
Eed-urre  , en  cas  de  réilftence  ( &^ce  qui  auroit  été  ) par  le  £sp 


r 


fait  les  Chefs  ? Et  qu’aurions -nous  reçu  d’eux  I 
Voyons  ce  qu’a  fait  l’Affemblée  Nationale,  & 
ce  que  nous  en  retirerons  , ou  la  poüériié  , ce 
qui  n’ell  pas  indifférent  pour  ceux  qui  penfent  ? 


êc  la.  flamme  , & on  a la  fottire  de  - demander  encore  des 
pjcuves  î » . , . , Tout  prouve  le  projet  criminel  de  naus  rendre 
pour  jamais  efciaves.  Qn  prépara  meme  des  logemens  à l’Ecole 
Militaire  » pour  ceux  que  l’on  vouloic  mettre  à l’abri  de  l’oragef 
plufieurs  avoient  déjà  pris  le  parti  de  fè  retirer  d’avance  chez 
i’Etranger»  Fit-on  jamais  la  police  avec  50000  hommes?  Et 
vient-on  armés  comme  pour  prendre  une  Ville  d’^aflàut , quand 
il  ne  s’agit  que  de  contenir  des  brigands  ? le  ne  vo-is  qu’une 
çhofe  à répondre  à ceux  qui  accufeni  l’Aflemblée  Nationale* 
Ou  en  ferions  nous  , £ , comme  on  en  avoit  c.ançu  le  projet  ^ 
on  eut  dilfoud  les  Etats  ? M,  Necker  renvoyé  , toute  confiance 
étoit  détruite.  îj  auroit  bien  fallu  faire  banqueroute  ; mais., 
quelque  chofe  de  plus  férieux  , rAffemblée  , en  fe  confiituanr> 
âvoit  décrété  que  les  impôts  cejjeroient  dletre  perçus  par  tout  h 
Royaume  , fitôt  quelle  fkroit  diffoute  par  n importe  quel  moyen. 
Croyez -vous  qu’on  eût  eu  la  lâcheté  de  payer  les  impôts 
dans  les  Provinces  , en  voyant  revenir  les  Députés  chalîésî 
après  Une  injure  aufTi  grave  à la  Nation?  Nou*  Le  defpQtifme, 
enhardi  par  ce.prernier  fuccès  , auroit  employé  la  force , & 
voilà  la  guerre  civile  allumée.  L’indignation  générale  l’auroit 
rendue  fanglante,:  c’eft  alors  que  tout  auroit  été  bouleverfé-, 
peut-être  anéanti.  Ce  bel  Empire  feroit  un  monceau  de  ruines 
^ de  morts.  Qu’a  détruit  & que  veut  détruire  rAlTemblée  Na- 
'tionalc  ? des  abus , des  abus,  , ^ . Redemandez  doue  l’ancica 
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D’abord  comme  l’Affemblée  auroît  été  ehaffée 
la  première  , avec  la  verge  de  fer  du  Defpotll- 
me,  comme  c’étoit  à fa  diffolution  totale  que 
tendoient  nos  ennemis  « on  s^attendolt  qü’un^ 
coup  d’éclat  pareil  foulèveroit  d’indignation  & 
qu’on  auroit  certainement  une  force  majeure  à 
combattre.  L’Affemblée  difperfée  , le  moment  de 
l’infurreftion  prévue  arrivé  , on  auroit  déployé 
contre  les  Révoltes  tout  ^appareil  de  la  guerre* 
Au  moindre  mouvement , quarante  mille  fatellites 
fe  feroient  avancés  , la  foudre  auroit  frappé  , 
trente  canons  auroient  vomi  partout  le  carnage 
& la  mort.  Prefque  fans  armés , le  refte  auroit 
été  forcé  de  fe  rendre  à difcrétion#  Mais  qui 
pourra  calculer  les  malheurs  qui  feroient  réfultés 
de  ce  premier  choc  ? Des  maifons  pillées  8c  brû- 
lées , d’utiles  citoyens  égorgés  , des  mères  dé- 
folées  arrachant  leurs  filles  tremblantes  des  bras 


régime  , Ariftocrates  déiirans  , 'ou  plutôt  vils  efclayçs. j. rede- 
mandez tous  ces  bourreaux  qui  vouloient  boire  notre  fang  8c 
nos  larmes  ; redemandez  un  un  Lamhefc  y un  Breieull^ 

des  PoUgnac  ; redemandez  nos  Parlemens , nos  Intendans 
nos  Subdélcgués.  Mettez  un  Duhoîs  a la  place  d un  1* 
Pajette  ; un  à la  place  d*un  Necker  j un  U Noir  à' 

£lace  d*un  Bailli  : redemandez  la  B^ilk  & fes  cachots. 


cl*urre  foîdatefque  efFrériée  (i)f,  des  vielîards  traî- 
nes tout  fanglants  fous  les  yeux  mourants  de  leurs 
fils  déjà  terraffés  , des  enfants  mutilés,  affalfinés 
fur  le  fein  nourricier  , partout  la  terreur , le  dé» 
fefpoir  , la  pâleur  & l’effroi. 

Que  de  pères  abîmés  de  douleur  , pleureroient 
un  fik  tendre  & chéri , le  foutient  de  leurs  vieux 
jours  ! que  d^époufes  ragretteroient  l’objet  précieux 
de  leur  prédileÆon  ! que  d’amantes  affligées  , 
dont  les  larmes  couleroient  encore  ! Quel  défor- 
dre  , quelles  horreurs  feroient  encore  répandues 
partout  ! Infenfés  , vous  vous  plaignez  ! vous 
pleureriez  peut-être  en  ce  moment.un  frere , un 
parent , un  ami  chér  i votre'  cœur  ? Ne  vaut  - il 
pas  mieux  que  quelques  riches  déprédateurs  > briK 
lâhts  de  nos  dépouillés  ; fe  foient  eux-mêmes  ex- 
clus d’une  patrie  qu’ils  vouloient  enfanglamer  , 
|k)UF  continuer  impunément  leurs  rapinès  , que 
de  nous  voir  plongés  dans  le  deuil  (k  les  aliarmes. 
Ces  monffres  devenus  vainqueurs  , infulteroient 
encore  à nos  mifères,  & leur  armée  d’afîaffins  fe 
feroit  difperfée  dans  nos  Provinces  , pour  y fou- 


('I  )'lîs  fe  feraient -eomporsés  comm^  les  Impériaux.  O 
4*AkQD  y mjQuâre  exécrabk  , que  je  ts  kais^ 
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fnettre  tout  par  le  fer  & le  feu  à ce  pouvoir  Illé- 
gitime & barbare  , fous  lequel  voudrcient  vivre 
encore  une  foule  d’efclaves  auffi  méprifables  que 
ridicules. 

De  même  que  ces  chênes  orgueilleux  , après 
avoir  bravé  mille  fois  la  foudre  ôc  la  fauix  du  tems  » 
font  encore  rornement  des  forêts  , & fervent 
d’ombrage  aux  voyageurs  fatigués , de  même  les 
intrépides  & fiers  défenfeurs  de  notre  liberté  p 
bravant  les  dangers  & le  fer  des  foldats,  feront 
refleurir  ce  bel  Empire  & diéferont  des  lo»c  qui 
protégeront  le  foible  contre  les  efforts  du  vice  al- 
tier & puiflani?.  ' 

De  même  qu’un  conquérant  , fier  de  Tes  vic- 
toires & de  fes  forces  , ne  met  plus  de  bornes  k 
fa  gloire  ^ & finit  par  écrafer  entièrement  fes  en- 
nemis au  lieu  de  ralentir  fa  courfe  & fes  fuccès^ 
& de  leur  donner  le  tems  de  fe  rallier  ; de 
,même  aufîî  je  vois  nos  dignes  feutiensv  profiter 
de  l’avantage  que  donnent  les  vertus  , la  raifon 
& la  juflice  alliés  a la  force, terrafler  , anéantir  les 
abus  9 & frapper  d’un  engourdiffement  éternel  « 
tous  ceux  qu’une  modération  mal-entendue , auroit 
laiflfés  encore  dans  une  aéfiviré , qui  rôt  ou  tard 
auroit  fait  renaître  nos  maux  & redonné  de  nou- 
velles forces  à des  ennemis  trop  acharnés  pour 
leur  faire  la  moindre  grâce. 


C ) 

La  pofterîtë  petit-êcre  retirera  plus  de  fruus  de 
la  Révolution  aéluelîe  ^ que  la  génération  préfen- 
te , & rien  ne  m’indigne  plus  que  d’entendre  de 
fois  & durs  égcïiles  , s’affliger  du  bonheur  qu’on 
prépare  â la  race  future  ^ parce  qu’il  en  va  coûter 
des  facrifices  à la  génération  préfente.  Mais  li  ja^ 
mais  nos  ancêtres  n'avoient  travaillés  pour  nous  , 
ne  s’étoient  occupés  de  leurs  defcendants  , n’a- 
voient  prévus  leurs  befoins  9 ne  s’étoient  impofés* 
de  grandes  privations  pour  nous  îaiffer  des  jouif- 
fances  ; de  combien  d’avantages  & de  commodi- 
tés ne  ferions-nous  pas  privés  / Si  le  cultivateur 
intelligent,  laborieux  & prévoyant,  ne  s’occupoit 
que  de  lui  ,renouvclleroit-ii  fes  vergers fedon- 
nerolt-il  la  peine  de  les  orner  de  nouveaux  arbliftes,  ^ 
s’il  ne  jouiiïbit  pas  d’avance  parrefpoirde  préparer 
des  ftuits  â fes  neveux  , qui  béniront  la  main  bien- 
faifante  qui  les  aura  cultivés.  - 

Hélas  ! lî  nos  pères  moins  timides  , plus  inf- 
truits  , plus  ardents  peut-être,  avoient  Jette  les  fon- 
dements de  l’édifice  que  nous  voulons  élever  , 
nous  ferions  plus  heureux  fans  doute  & nous  au- 
rions rencontré  moins  de  difficultés  en  le  perfec- 
tionnant , qu’en  voulant  entreprendre  de  le  conf- 
truire  en  entier.  Ne  renverfer  que  le  faite  & ré- 
parer feulement  la  bâfe  , ce  feroit  le  rendre  dif- 
foims  & i’expofer  , appuyé  fur  des  tnafuies,  à 
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s’écrouler  de  nouveau.  Il  eft  donc  plus  fage  de  le 
reconfhuire  en  entier,  quoi  qu’en  dife  ceux  qu’of- 
fufqueront  les  décombres  & qui  n^ont  pas  la  pa- 
tience de  le  laifler  achever.  Sans  doute  j’aurai  le 
bonheur  de  le  voir  dans  fa  perleélion^  puiflai  je 
vivre  affez  pour  en  fixer  la  majeflé  impofante , Sc 
pour  en  être  un  des  plus  ardents  admirateurs! 

Il  ne  fuffit  pas  de  méprifer  certains  ennemis  du 
bien  , il  faut  leur  répondre  ; leurs  difcours , leurs 
écrits  , leurs  plaintes  continuelles  , le  ridicule 
qu’ils  cherchent  a jetter  fur  les  opérations  de  l’ai- 
femblée  , les  farcafmes,  les  injures  les  pîusygrob 
fîères,  les  inculpations  faufles  8c  dangéreufes  , lan- 
cés contre  fes  membres  les  plus  diftingués  , mé- 
ritent le  coup  de  fouet  de  l’indignation  , parce 
qu’ils  peuvent  prendre  les  fots  dans  leurs  filets  8c 
les  indifférents.  Je  chercherai  même , non  pas  à 
juftifîer  le  peuple  de  fes  aéfes  de  cruautés  , mais 
à le  faire  paffer  pour  moins  coupable  , en  compa- 
rant cette  barbarie  provoquée  avec  les  atrocités 
d’un  gouvernement  pervers  , qui  cent  fois  immola 
plus  de  vlélimes  que  ce  peuple  juflement  furieux. 
Je  demandrai  à ceux  qui  font  retomber  toutes  ces 
horreurs,  que  ma  plume  trace  avec  peine  , fur  la 
claffe  des  honnêtes  Citoyens  qui  compofent  une 
grande  Cité  , fi  jamais  il  ne  s’ell  paffé  de  fcènes 
plus  fanglantçs  dan$  les  cachots  hideux  de  Tinfer- 
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nale  Baffille  , qu’à  la  place  de  Grève  ? Je  leuî>^ 
dirai  que  les  vièVimes  immolées  par  la  main  ven- 
gereffe  du  peuple,  ëtoient  déjà  jugées  au  tribunal 
de  tous  les  cœurs,  que  l’opinion  les  avoit  frappées  9 
enfin  qu’elles  lui  parurent  coupables  quand  il  fît 
rouler  dans  la  fange  leurs  têtes  fanglantes.  Je  leur  ^ 
demanderai  fi  les  Minifires  vindicatifs  8c  ombra- 
geux, tels  qu’un  Richelieu  , &c.  8cc.  n’ont  jamais 
exercé  lès  furéurs  de  la  tirannie  fur  les  infortunés 
innocents  dont  le  mérite  les  importunoit  8c  dont 
les  crimes  étoient  fuppofés , fouvent  par  les  am- 
bitieux qui  vouloient  tirer  de  leur  ruine  un  parti 
odieux  ? Le  peuple  a donc  puni  des  hommes  durs 
8c  cruels  , il  les  a puni  pour  venger  Tes  droits  8c 
le  fang  même  qu’ils  avoient  fait  couler.  Enfin 
€0  accordant  qu’ils  étoient  innocents  , il  les  a cru 
coupables  ; mais  îe  defpotifme  infâme  frappa  des 
têtes  malheureufes  8c  les  favoit  innocentes.  Pour^ 
quoi  fe  révolteroit-on  moins  au  récit  de  ces  atro- 
cités que  couvroit  l’ombre  des  cachots  8c  du  myf- 
tère  , qu’en  voyant  fous  fes  yeux  des  membres 
palpitans*,  jettes  dans  des  cioaques  ; mais  s’eii 
font-elles  moins  commifes , 8c  le  nombre  de  celles- 
ci  ne  Pemporte-t-il  pas  beaucoup  fur  les  dernières  T 
Qui  te  répondra  , à toi , vil  8c  infouciant  Syba-^* 
rite,  trlÆe  écho  des  Ariflocrates  , que  toi-mêm^ 
le  premier , ou  ton  fils  , ou  ton  frère  ^ n’euffenir 
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augmenté  le  nombre  de  ces  êtres  rr.ifêrables , la* 
c-rifîés  à l’ambition  ? Jamais  le  glaive  miniftériel 
n’a-t*il  atteint  quelques-uns  des  tiens?  Et  quand 
même  tu  n’aurois  pas  tombé  fous  fon  tranchant 
terrible  , ceux  qu’il  fit  périr  dans  les  tourmens  , 
n’auroient  - iis  pas  de  droits  â ta  pitié  ? Ne  de- 
vroient-ils  pas  te  foulever  d’indignation  contre  ces 
coupables  meurtriers  ? 

. Il  efi  bien  difficile , à la  vérité  , que  tout  ne  pa- 
roiffe  pas  dans  l’ordre,  & que  la  tranquillité  ne 
femble  pas  régner  , quand  le  myfière  couvre  de 
pareils  forfaits.  Mais  comment  peut-on  ne  pas  com- 
patir aux  maux  de  ceux  que  le  pouvoir  arbitraire 
jette  dans  des  cachots  , quand  foi-même  pn  peut 
s’y  voir  engloutir  ? Ce  fiience  , cet  ordre  apparent 
efi:  celui  de  la  terreur.  Lailfez  , laifiez  les  loix  fe 
remettre  en  vigueur;  laifiez  s’affermir  la  liberté  qui 
fut  toujours  la  Divinité  chérie  de  tous  les  peuples 
du  monde , 5c  vous  verrez  quelle  différence  d’ordre 
& de  paix  exifiera  fur  la  terre/Ce  ne  feroit  donc 
rien  â vos  yeux  que  cette  liberté  fi  chère  & fi  pré-* 
cieufe  , quand  l’homme  le  plus  fage  , quand  Caton 
aime  mieux  mourir  en  fe  perçant  le  fein  , que  de 
vivre  en  efclave  ? quand  Je  févère  Brutus  fait  im- 
moler fon  propre  fils  fur  fes  Autels , pour  la  faire 
refpeâer  7 

On  s’âbaiffe  jufqu’à  reprocher  à nos  Repréfentani 


/ 


1‘argent  qu’ils  reçoivent  , alors  qu'ils  travaillent 

fans  relâche  au  bonheur  commun  , & on  ne  mur-» 
triurok  pas  même  contre  ces  fripons  titrés,  dont  les 
peniîonè  exhorbitantes  & excroquées  étoient  payées 
fur  la  plus  pure  fubftance  des  peuples,  préféra- 
blement à des  petits  particuliers  , dont  les  vertus 
fans  éclat  ne  pouvoient  leur  donner  de  droits  à 
cette  préférence  auffi.  frauduleufe  que  criminelle. 

Une  Province  entière  « la  Touraine  , par  exem- 


ple , envoyé  huit  Députés  à rAffemblée.  11  y 
a certainement  bien  100,000  contribuables  dans 
cette  Province.  Je  les  porte  à 10  fois  chacun  par 
an  pour  les  frais  de  leurs  huit  Députés  50000 
11  v”  ; hé  bien  1 huit  Députés  à 18  liv.  par  jour  , ne 
font  pas  cette  fommeparan.  Vous  vousTaites  donc 

lepréfenter  pour  10  fois Comparez  donc 

maintenant  cette  dépenfe , qui  vous  paroit  fi  exhor- 
bitante  , avec  tout  le  gafpillage  de  la  Cour  & de 
fes  favoris  ; gafpiilage  qui  eftla  fource  de  tous  nos 
maux.  Quoi!  la  liberté  nous  coûteroit  fi  peu  , l’el- 
clavage  nous  auroit  coûté  tant,  & nous  redeman- 
derons régime  î 11  étoit  beau,  fans  doute, 

& j’ai  grande  envie  de  le  regretter  auffi. 

Cependant , quelle  épigramme  contre  cet  ancien 
îcginie,  que  cette  iifie  dès  penfionsî  ! ! J’entendoia 
un  jour  un  bavard  , Avocat  ou  Procureuj  de  fon 
métier  jaffichant'ouvertement  i’Arifiocratie,  (par 
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ton  fans  doute , comme  plufieurs  impertînens  qui 
n’ofant  plus  porter  la  cocarde  noire  , pour  fe  dif- 
tinguer  de  la  canaille , fe  font  faits  Ariflocrates,  afin 
de  paffer  pour  des  importans)  , qui  difoit  que  le  Roi 
n’étoit  pas  libre, & qui  exalîoit  beaucoup  le  fameux 
Parlement  de  Metz  & fon  Arrête  ridicule.  Il  me 
lit  pitié.  On  trouve  par.  tout  de  ces  Harangueurs 
a qui  l’on  feroit  bien  de  couper  les  oreilles  ^ pour 
offenfer  avec  autant  d’audace  que  d’impunité^ 
celles  qui  font  forcées  de  les  entendre.  Ces  impi- 
toyables clabaudeurs  foutiennenr  ces  cours  de  ty- 
rans fubalternes  , & préco'niianî  leur  réfiRance  aux 
ordres  du  Roi , le  difenc  efclave  , parce  qu’//  ne 
chajje  pas  ! 11  eft  bien  heureux  le  premier,  ce  bon 
Prince  , d’être  privé  de  ce  plaifir  , 6c  de  favcir  en 
trouver  un  plus  grand  au  milieu  d’un  peuple  donc 
il  fait  bien  qu  il  eR  idolâtré.  Il  eft  bien  heureux  de 
n avoir  pas  fuivi  le  confeil  de  s’éloigner,  que  lui 
donnoient  nos  ennemis  & lesfiens/Que  de  fang 
il  a fu  épargner  en  ne  s’enallant  pas  à Metz  ! Lui- 
meme , quels  dangers  ne  couroir-il  pas  I La  cocarde 
dont  il  a bien  voulu  décorer  fon  chapeau  , efl  la 
couronne  patriotique  décernée  par  l’amour  de  fes 
fujets  , plus  briilanrê  à mes  yeux  que  celle  que  lui 
valut  feulement  fa  nalRance  , & qu’il  auroit  peut- 
étre  perdue  fans  ce  ruban  de  trois  couleurs  que  mau- 
dirent, en  le  portant,  tous  les  AriRociatçsMTous 
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ks  Souverains  de  l’Europe  n habitenr-Hs  pas  îeuf 
Capitale  ? Pour  cela  Tonc-ils  efclaves  ? Mais  iaif- 
Tons  dire  çes  ënergumèneSé  Le  Roi  ne  Te  plaint  pas 
de  fon  féjour  à Paris.  Il  fe  plaît  âconverfer  avec  les 
Chefb  de  la  Garde  Nationale  , qu’il  aime  â voir  fe 
fortifier  & prendre  le  ton  militaire  , & qui  le  pro- 
tégera contre  toutes  les  tentatives  de  la  perfidie, 
avec  autant  de  courage  qu’elle  a mis  de  célérité  à fe 
former.  Ce  Prince  y interroge  avec  bonté  des  Ci- 
toyens qu^il  honore  , parce  qu’ils  font  fes  fujets , 
comme  les  premiers  de  fa  Cour  ; & fouventil  en- 
tend d’eux  des  vérités  que  lui  cachèrent  toujours 

ces  adroits  courtifans.AimablePrince,  ta  popularité 
te  fait  adorer.  J’aime  à ^:e  le  dire  , à le  fentîr  , & 
rnes  yeux  ne  t’ont  jamais  fixé  fans  que  les  larmes 
du  fentiment-  ne  les  ayent  mouillés  ’de  plaififé 
Ne  crains  rien,  nous  t’aimons;  vis  parmi  nous 
avec  confiance , avec  fecurité.  Tu  vas  régner  par 
l’amour  de  tous  tes  Sujets  , au-lieu  de  régner  par 
Pambition  de  tes  Minifires , & tu  feras  plus  heu^ 
reux  que  jamais,  en  étant  l’exécuteur  fuprême  des 
loix  diéfées  par  un  Peuple  immenfe  ,qul  ne  fonge 
qu’â  préparer  ta  félicité  , en  cherchant  à confolidsr 
la  fienne. 

Pour  vous  qui  le  croyez  fans  pouvoir , parce  qu’on 
a mis  des  bornes  au  pouvoir  arbitraire  tfanfmis  à des 
Despotes  fabaUernes , qui  fans  cefle  en  abufcient, 

mais 


J 


( 17  ) 

mais  dont  fa  perfonne  chérie  n’a  jamais  fçu  faire  un 
criminel  ufa^e;  vous  qui  croyez  ce  Roi  bon  de-- 
trôné  , parce  que  fous  fon  règne  on  cre  à ceux  qui 
lui  fuccèderont  le  pouvoir  étendu  de  faire  tout  le 
mal  qu’ils  voudroienî,  ceh'ez  vos  rumeurs  éc  vos 
plainres  ; il  régnera  par  des  îoix  rag>3s , auxquelles 
'il  ne  craindra  pas  de  (c  roimiertre  le  premier. 
— Comment  ! parce  qu^un  Soiu/erain  n’aura  pas  le 
droit  d‘5  faire  tout  ce  qu’il  lui  plaira , vous  le  croyez 
fans  autorité.^  Il  ne  dc'it  ctre  que  rexécuteur  de  la 
volonré  iüuveraine  de  la  Nation.  Cette. grandeur  , 
cette  confiance  puifTante  vaut  bie*n  ce  que  vous 
'legreîtez.  - ^ 

M ais , fans  trop  m’étendre  fur  certe  queflion  ' 
mille  fois  feniie  5:  appro?on(ii.e , revenons  un  peu 
à nos  Libeîlirrep.- Leur  grand  point  de  ralliement 
eft  d’exciter  lesiprovinces  edurre  Paris  , qu'ils  lui 
peignent  comme  fouillée  de  tous  les  crimes-,  alors 
qu^on  a provoqué,  'fa  légitime  infurreédion  , quand 
' on  avoir  entrepris  de  le  foumettre.  Il  y a beaucoup 
de  verbiage  dans  ces  écrits  incendiaires  autant 
qu'ordiiriers , beaucaup  de  ridicule , de  groiTes  In^ 
jures  , mais  point  de  logique , point  de  folidité  dans 
les  raifonnemens.On  voit  que  la  cupiditéen  a diélé 
la  moitié  , que  la  fairn  en  a didlé  l’autre  , ou  bien 
le  fôt  orgueil  humilié.  Parmi  ces  feuilles  éphémè- 
res, audacieufes  menfongères , il  en  eff  une 
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venue  de  Lunéville,  intitulée:  Interet  & cris  des 
Frovinces.  C’eft  une  platitude  atroce  répandue  par- 
tout , & dans  laquelle  on  crie  aux  armes  pour  une 
guerre  civile.  Ce  pamphlet  n’allumera  rien  que  le 
feu  des  foyers  de  nos  Patriotesi,  fi  toutefois  il  a 
l’honneur  de  la  brûlure. 

Une  autre,  compofée  fcit-difant  par  un  Anglois , 

qui  dît  efquifier  U Vie  du  Duc  d"0 pour  écrire 

à chaque  page  des  fottifes  qui  font  gémir  h raifon, 
foulever  le  cœur , & qui  poufTe  la  témérité  litté-»  ^ 
raire  jufqu’à  unir  à fesfarcafmes  dégoûrans  îa  belle 
devife  Vitam  împendere  vero  du  fublime  Jean- 
Jacques  ; devife  qu’il  adopte  pour  appuyer  fes 
inenfonges  & fes  calomnies  contre  l’AfTemblée  , 
du  ton  delà  vérité  qu’il  profane  à chaque  ligne, 
afin  de  rendre  odieux  notre  Sénat  augu/le.  Je  crois 
leconnoître  à la  couleur  de  ce  fiyle  bizarre  le 
noir  Marat , foi-difant  ami  du  Feuple  , qui  de  fon 
galetas  paroît  vouloir  protéger  îa  Nation,  lui  diéle^ 
des  loix  , & la  defendre  contre  fes  oppreffeurs , 
tandis  que,fe  contredîfantcentfolsjn’applaudifTant^ 
à rien  , il  brouille  tout , accufe  tout , & finit  par 
fatiguer  le  Lefteur  qu’il  cherche  à féduire,'&  donc 
il  n’attrappe  que  le  mépris , pour  peu  qu’il  ait  de 
taél  Sc  de  fens  commun. 

Une  autre,  {Adrejfe  aux  Provinces  , ) compofé 
dans  le  même  genre  , & fi  pitoyable  qu’on  ne  le 
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finie  que  pour  voir  jurqu^’ou  peut  fe  porter  la  de- 
mence  en  fureur  , la  lâcheté  cachée  , l’infâme  ca- 
lomnie , qui  veut  venger  l’orgueil  abattu  qui  la 
foudoie  (i). 


( 1 ) Déclamateur , plein  de  fiel  & d’audace,  pourquoi  re- 
‘ jetter  fur  rAfTcmbîée  Nationale  tout  le  mal  qui  s’eü:  fait  ? Pour- 
quoi , ën  affichant  le  pitriotifmc  , ne  pas  avoir  remonté  à des 
faits  antérieurs  à fes  décrets , coqime  an  principe  de  nos  maux  ? 
Pourquoi  nommer  & injurier  avec  afïèdation , des  hommes  d’ua 
nâérite  généi  alement  avoué , & ne" pas  parler  de  ceux  qui  fe  font 
montrés  les  ennemis  de  la  liberté?  L’ÂÎfcmblée  Nationale  a-t-elle 
fait  le  déficit  ? A-t-elIe^fait  venir  cette  armée  de  pillards  défii- 
’ nés  aux  mêmes  atrocités  que  les  féroces  foldats  d’un, brigand 
Autrichien ,,çe d’Artoti, fameux  par  des  horreurs  fans  nombre? 
Pourquoi  ne  pas  citer  au  Tribunal  de  1^  Nation  ûn  Brienne  , le 
Calonne  i èc  ce  Çaitouche  en  calotte , cet  infâme 
Abbé  /?oi , qui,  pour  fe^foufiraire  aux  pourfuites  vigoureufes  de 
l’efiimahle  & 'malheureux  Réveillon, contre  lequel  il  avoir  fait  une 
fâulFè  Lettre  de  change,  fe  chargea  d’exciter  direclement  contre 
lui  ce  pellple-qü’on  étoit  idécidc  à foule ver^  à quéique  prix  que  ce 
fût , dans  les  premiers  jours’dé  la  Convocation  de  rAfemblée  ; 
égpqueTunefte  autant  qu’horrible,  où  le  plomb  meartrief  frappa 
beaucoup  de  viélimes.  , dont  on  pi  ît  grand  foin jjdcj» fâcher  le 
nombre.  Pourquoi  ne  pas  aceufer  ces.Parlemens , qui,  fem- 
bUbles  à ce&monftrés  jaloux  , pour  aiufi  dire  , de  l’empire  des 
mers  [ claerchent  à culbuter  le  vaiflèau  qui  le;  frappe  , pour  fe 
charger  de  leurs  dépouilles  , & régner  enfuite  avec  plus  de 
liberté.^  ' ^ 't' 

« B 1 


{ ÎO  ) 


Une  autre,  {Ouvre^  donc  les  yeux;)  ce  titre 
annonce  bien  que  l’Aureiir  eft  un  aveugle  qui  crie 
dans  fon  cbeiTi-in , quand  on  le  heurte  , ouvrez  donc 
IsK  ycu¥  , parce  Guhl  croit  tons  les  pafTans  aveugles 
comme  lui.  11  eft  bien  mabadrok  , cet  homme, de 
nous  dire  d’ouvrir  les  yôux  , lorfquhl  voudroit  , 
de  concert, eveçv  fa  clique  ;de  GrifFonneurs  h de 
Barbouilleuis  de  papier , nous  les  voir  fermer. 


C’efl:  bien^dirG^sment  ces-g^rânds’ 


d’ouvrir 


VOIS 


je- pixkîpk^^  OU  m coufs.v  ea^^  'VoiGaot  arimer  les 
Solda  ts  , nos  > arnds  v contre  ' C^e  h • eft  - fait , ces 

îid;em^ktkant  point  tu  Ips 
verras  rétetîér  âvsc  "horddtit  ie  yppîgnard  dont  tu 
veux  iê$  ou  de  îQugir  dans  ton  fang  im-  . 

o‘>r  ^ 'Vaut  tl ekoinb a tsfe  contre  les  droits  des.  Ci- 
tcyens  Qulils  .ont  proiége;;^r§C;^,gq:hls /putjgpdron^ 

contre  des: Gour-" 
tifans.  tëm-écakés  , contrc''ides  prétendüs  ■’ 

ccmrrmil'^faüî  V defqu ek  i k n'oubi  ier o n r j am àh  les 
vexatichs  , les  mépris  dureté  ^ lorfque  , re- 

gardant chaque  Soldat  comtne  un  vil  Efclave  , ils 
îui  ôomrn  an  dolent  en  Maître  qui  rachète  ^ &,  qui 
peut  eh  ddpofer  â fon  gré.  Ouvre  donc  les  yeux , 
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|oue  de  tes  menaces,  qu’on  rît  de 
tes  fouifes , qu’on  rejette  avec  dédain  tes  flagor- 
neries , & que  ta  brochure  fera  convertie  en  pa- 
pillottes  dans  toutes  les  Caîernes  des  Héros  qui  te 
méprifent. 

Un  autre  libelle  ( lam faâs^)  avec  Fépigraphe  ; 

Qîiiconqueapufrânchir  les  bornes  légitimes 
Veut  violer  enfin  les  droits  les  plus  fiacres,  . . • 


L’Auteur  auroit  dû  appliquer  fon  épigraphe  aux 
Ariiiocxates , dont  ilefl  un  pitoyable  Apôtre  , en 
com.porant  un  petit  Ouvrage  contre  eux.  Il  efl 
beaucoup  de  faméliques  qui  parlent  êc  écrivent  fl 
fouvent  pour  Sc  contre , qu’avec  un  louis  & un 
dîner.  On  leur  fait  emboucher  la  trompette  qu’on 
veut. 

Un  autre  , ( Jffiel  aux  gem  finfiù  ) Ce 
pamphlet  fait  par  un  fou,  ne  pourra  que  leur  faire 
pitié  avec  fon  air  de  bonne-foi.  Le  féjour  du  Roi 
dans  U Capitale  lui  paroît  contraire  au  falut  du 
Royaume.  Il  me  paroltrolt  falutaire,  pour  rafraîchir 
le  cerveau  troublé  de  l’Écrivain  Bîcard  ^ qxfion. 
fixât  fon  féjour  pendant  quelques  années  aux 
Pedtes-Maifpns  d’avec  ordre  de  lui  adminiflrer  les 
bains. 

Un  autre  , & celui  là  tient  bon.  C’efl  le  très- 
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fameux  , très-lllufiriffime  Son 

iibèle  eft  périodique  6c  paffe  avec  profufion  dans 
toutes  les  mains  Ariiîocrates  des  Province?.  Com- 
ment ! on  attache  au  carcan  dans  îa  place  de 
Grève  , un  malheureux  qui  crie  contre  la  Garde 
Nationale , on  y garotte  même  les  membes  déli- 
cats d’une  pauvre  femmô  ,<|ui  le  matin  fans  doute 
avoir  humé  Teau-de-vie  reflaurante  9 on  lit  fur  le 
fein  de  ces  foî^difant  révoltés  : Homme  & femme 
qui  cm  tenu  des pjopos  féditieux ^ êc  feulement  pour 
avoir  parlé  , vous  les  laiffez  pendant  deux  heures 
couverts  d’ignominie  en  fpeélacle  à toute  une 
ville  , tandis  que  pour  des  écrits  abominables  , 
incendiaires  , & dangereux  , vous  laifîez  vivre  en 
paix  les  auteurs , qui  de  leur  féjour  de  tranquilité» 
vous  décochent  de  tems  en  tems  des  flèches  em- 
poifonnées  ? Quoi  9 vous  ne  les  faites  pas  pendre  ! 
on  nie  paroît  cependant  moins  criminel  pour  des 
paroles  qui  ne  font  que  de  l’air  battu  & qui  s’en- 
volent 9 que  pour  des  écrits  qui  relient  6c  nui- 
fent  à la  confiance  , à l’harmonie  il  néceflaires dans 
ces  moments  défaflreux , où  tout  s’écrouîeroit  fans 
elles.  J’opine  pour  qu’on  découvre  rAhbç  Caton  ^ 
qu’on  le  fufpende  fous  les  aifleiies  à la  place  de 
Grève  avec  ces  mots  : Impafleur  ^ Calomniateur ^ 
Ferturhateur  du  repos  public.  Et  qu’enfui  te  on  le 
îette  dans  le  galbaiium  de  bicêtre  pour  y lire  fdn 
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bréviaire  , au  lieu  de  compofer  un  libêle  contre 
rAffemblée.  On  va  me  trouver  bien  indulgent 
pour  un  criminel  de  Lèze  Nation , car  c^eft  l’être 
que  de  confeiller^  comme  il  le  fait  dans  fa  feuille 
infernale , aux  Provinces  de  nous  affamer  ^ toujours 
en  s’annonçant , lui  & fon  digne  Collègue  Bivarole 
pour  les  apôtres  de  h juüice  , de  la  raifon  ôc  de 
l’humanité  , de  la  religion  même.  Je  me  rappelle 
ce  qu’en  dit  Voltaire  dans  une  de  Tes  notes.  îl  ap- 
pelle Sahaûer  Sabotier.  Peut-^être  parce  qu^il  pré- 
voyoit  qu’un  jour  il  feroit  du  bruit.  Mais  c’eit  trop 
nous  récrier  contre  ces  inepties  & leurs  plats  au- 
teurs; i’oublî  bientôt  doit  les  enfevelir^écrafés  fous 
le  poids  du  mépris  général.  Leurs  abfurdités  impu- 
tent envain  les  infurreêlions  & les  brigandages  â l’a- 
bus des  décrets  de  rAffemblée.  (ij  t^Nui  de  cesdé- 
^ crets  ne  permet  de  violer  une  propriété  appar- 
>>  tenante  â autrui  , même  celles  qui- forment  le 
« Domaine  de  la  Couronne.  A qui  perfuadera- 
>>  t on  que  ces  hordes  errantes  aient  cru  que  i’AA 
» lemblée  autoriloit  ' leurs"  défdrdres  , '&  qu’ils 
» etoientune  conféquence  de  fes  jugements.^ Les 
V)  ennemis  du  bien  public  , les  détraêleurs-  de 
vouc'roient  bien  accréditer"^  cette 


( i ) Extrait  du  Courier ‘de  Madon  y Feuille  très-pa- 
tïioti]Uc/ 


w odieufe  moulpation  , mais  elle  ne  fera  adoptée 
w que  paî  des  efpriîs  prévenus.  Il  y en  acertai- 
nement  un  grand  nombre  que  rimérêt  perfonnel 
augmente  tous  les  jours. ... 

»î  La  multitude  de  ces  Feuilles  du  matin,  rap- 
53  prochée  de  la  confiance  , du  ton  afluré  & quel- 
quefois  menaçant  de  ceux  dont  le  patriotlUîie  eft 
» fufpeèi:;  voilà  ce  qui  me  caufe  des  inquiétudes^». 

Calme4es  , aimable  Courier  ^ en  fongeant  à la 
coaliiîon  de  prefque  toutes  les  Provinces  ; cetTons 
d*ètre  inquiets  , & difons-ncus , pour  ralTurer  nos 
craintes  , qu’il  n’efl:  plus  tems  pour  nos  ennemis 
qu’ils  efpèrent  nous  vaincre.  Les  grands  coups  font 


( I ) Les  Bretons  , les  Dauphinois  , les  Vivarais , les  Ange- 
vins s les  Mânceaux  , les  Orléanois  , tous  armés  ont  juré  de 
défenare  la  Patrie,  de  protéger  rAfTemblée  contre  les  atteintes 
de  la  riifè  & de  la  force , & fc  font  liés  par  un  ferment  diclé  par 
le  patriotiCme  le  plus  pur  , infpiré  par  l’amour  ardent  de  la  li- 
berté. Ne  craignons  rien  , ces  hommes  courageux  , jeunes  & 
fiers  , font  en  garde  contre  routes  les  tentatives  des  mécontens 
ïls  ne  quitteront  jamais  leurs  armes  proredriecs  ; & tous  leurs 
efforts^  réunis  aux  forces  de  400000  Parifîcns  ^ qui  d’un  coup 
de  canon  , peuvent  être  armés  fur  le  champ  , font  un  rampai't 
qu’on  n’abattra  jamais.  Si  le  defpctifme  tentoit  de  fe  relever 
encore,  je  vous^crierois  > IVÏe-s  bons  amis,  mes  chers  camarades ^ 
vifez  bien  , ne  le  manquez  pas,  La  peur  a tout  fait  peur  nous, 
la  peur  nous  vaut  la  liberté  , la  peur  a Lit  pâlir  les  tyrans  & 


( ^5  ) 

port(Js  ; ils  rentreront  dans  le  néant  avec  leurs  gran- 
deurs. On  pourrpit  dire  : 

J’ai  vu  le  Defpotzfne  abhorré  fur  îa  terre, 

Pareii  au  cèdre,  il  portoit  dans  lesCicux 
Son  front  audacieux  ; 

II  fembîoità  fon  gré  gouverner  le  tonnerre  ; 

Fouioit  aux  pieds  fes  ennemis  vaincus» 

Je  n’ai  fait  que  paffer  ; il  n’étoit  déjà  plus. 


tomber  la  Baftilkila  peur  amis  tous  les  AriAocrates  en.dcroutc, 
& nous  a fait  recouvrer  nos  droits  ; la  peur  fait  porter  la  co- 
carde à plus  d’un  faquin  qui  en  enrage  ; la  peur  a fait  donner  à 
plus  d’un  homme  de  Dieu  fes  biens  terrefres  , dçfquels  il  étou 
plus  occupé  que  des  célcfles  la  peur  a fait  décamper  ventre 
à terre  , unYambefe  , &c.  &c.  &c.  La  peur  les  empêchera  de 
revenir  ;■&  Dieerfoit  loué,  la  peur  a fait  difparoîtrc  les  fub- 
tilcs  inqiîifiteurs  de  nos  fecrets  & les  bourreaux  de  nos  pen- 
fées  : la  peur  a fait  de  la  nuit  clu  4 Août  le  plus  beau  jour  de 
la  France  la  peur  a Lit  mettre  à plufieurs  Chevaliers  Ariûo- 
crates  & lâches  leurs  Croix  imméritées  dans  leurs  poches, 
Aaadis  eue  lés  refpeaablcs  & loyaux  Chevaliers  patrictes  ont 
toujours  , fans  trembler,  porté  ce  ligne  glorieux  d nonneui  & 
de  ^bravoure  : la  peur  donne  en  ce  moment  à 1 intrigant  pré- 
tendu Marquis  de  Favras  une  fièvre  qui  pourra  bien  fe  changer, 
publiquement  en  apoplexie  : la  peur  nous  rendra  tous  vaia- 
queurs  , & nous  Lra  plus  ce  bien  qué  toutes  les  vertus  quon 
auroit  dû  trouver  chez  ces  hommes  intitules  les  Grands  ; la 
peur  en  a fiic  des  petits  très  - petits  , qui  maintenant  font  rire 
dê  pidé.  Q peur,  divine  émotion.,  q^ui  t’es  empaxee  de  ta^ 
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(^6) 

(!’âmcs  ê.c  boue  à la  fois , on  devroit  tç  chaater  dans  une  04^ 
compofée  pour  toi  î < 

On  nous  menace Eh  ! de  quoi?  des  Prêtres  ? Ils  feront 

Citoyens  malgré  eux.  D’ailleurs  , ils  favent  mieux  exorcifer 
que  fc  battre  , à moins  que  ceüc  foit  à coups  de  goupillons 
cette  arme  chafToic  bien  autrefois  les  diables } mais  je  ne  ré- 
ponds pas  que  fà  yertij  miraculeufc  s’étende  jufqu’aux  patriotes 
armés.  Nous  menace-t-o»  des  gens  de  robe,  des  Intendans,  des 
Subdélégués  f Leurs  griffes  font  rognées  , & ne  repoufferont 
pas  de  D’ailleurs  , ils  n’ont  pour  armes  que  la  langue  > 

& nos  Sénate  urs  modernes  ne  font  gucres  plus  braves  que  le 
malheureux  Cicéron  » que  la  plupart  d’entr’enx  cherchent  cb 
vain  à finger.^ Nous  menacc-t-on  des  Nobles  ? Ils  ne  font  pap 
les  plus  forts  , & n’ont  plus  le  privilège  exclulif  de  valeur.  No® 
parchemins  tendus  ( i ) font  aulîî  plus  de  bruit  à préfent  que  les 
leurs  que  rongeront  tous  les  rats  roturiers  de  leurs  triftçs 
caÜeîs  ; &,  fans  exagérer , on  peut  compter  fur  quatre  millions 
de  bons  Patriotes , en  état  de  leur  difpucer  par- tout  la  pre»- 
féance.  Fuffeni  ils  fécondés  par  les  efclavefde  la  vieille  Cza- 
nne  , du  bon  Koi  des  InquiliteuVs,  de  Jofeph  l’ambitieux  & par 
les  ftupides  habitans  des  montagnes  ; non  , des  Français  , des 
Français  libres  ne  font  pas  faits  pour  être  vaincus  avec  la 
Fayette  à leur  tête. 

- - ■ 

<z}  Kol  Tambouoi. 

FIN.  / 


